
CRITIQUE,  festival.  SOFIA,
Wagner  Festival  2026  (Opéra
de Sofia), le 14 juin 2026.
WAGNER : Tannhauser. M. Ilev,
E.  Dzhodzhoska-Mladenova,  A.
Mladenov,  G.  Georgieva…
Plamen Kartaloff / Constantin
Trinks

En guise de bouquet final de l’édition 2026 du
Sofia Wagner Festival, l’Opéra de Sofia a repris
sa production couronnée de succès de Tannhäuser,

une œuvre fondamentale dans l’évolution artistique
de Richard Wagner. Considérée comme une œuvre de

transition dans la trajectoire créative du
compositeur allemand, cette composition conserve

encore des éléments du grand opéra romantique
germanique, tout en annonçant nombre des idées
dramatiques et musicales qui atteindront leur

pleine maturité dans des œuvres ultérieures telles
que Tristan und Isolde et Parsifal. Créé en 1845 à

la Semperoper de Dresde sous la direction du
compositeur lui-même, l’opéra fusionne dans son

livret deux légendes médiévales allemandes — celle
du chevalier et poète Tannhäuser et celle du

Sängerkrieg auf der Wartburg (« Concours de chant
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de la Wartburg ») — pour construire un drame
autour des grands axes de l’univers wagnérien :

l’opposition entre amour sensuel et amour
spirituel, le conflit entre désir et rédemption,

et l’idée du salut par l’amour rédempteur. Dans ce
contexte, Tannhäuser incarne l’homme déchiré entre
deux mondes irréconciliables : celui des plaisirs

terrestres représenté par Vénus et celui de la
pureté spirituelle symbolisé par Élisabeth, dont

le sacrifice rendra possible sa rédemption finale.
 

La  distribution  vocale  réunie  pour  l’occasion,  entièrement
composée de chanteurs bulgares, était menée par le toujours
efficace ténor Martin Iliev, qui dans le rôle exigeant du
protagoniste tourmenté a offert une prestation remarquable,
grâce à la qualité de son timbre spinto aux accents héroïques,
une émission solide, un registre aigu brillant qui se projette
comme  une  trompette,  et  une  éloquence  expressive  lui
permettant  d’exposer  avec  force  les  différents  dilemmes
psychologiques de son personnage, sans tomber dans l’excès
mélodramatique. Son récit désespéré du pèlerinage à Rome, la
célèbre « Romerzählung. Inbrunst im Herzen », chanté avec une
intensité  dramatique  remarquable,  fut  bouleversant  et
constitua l’un de ses meilleurs moments vocaux, ainsi que l’un
des passages les plus applaudis par le public.

Avec une voix sombre et puissante, un phrasé maîtrisé et une
présence scénique imposante, la basse Peter Buchkov a dessiné
un Hermann, landgrave de Thuringe, proche de la perfection.
Dans le rôle de Wolfram von Eschenbach, Atanas Mladenov s’est
imposé  comme  l’un  des  autres  grands  triomphateurs  de  la
soirée. Le baryton bulgare a conquis le public par la beauté
raffinée  de  son  chant,  soutenue  par  une  technique
irréprochable, un phrasé noble et une ligne de chant d’un
legato exquis, faisant de chacune de ses interventions un



véritable  régal  pour  l’oreille.  Dans  la  célèbre  aria  de
l’étoile du soir, « O du mein holder Abendstern… », il a
offert une véritable leçon de style et de chant, signant l’un
des  sommets  de  toute  la  représentation.  Complétant  la
distribution  masculine,  le  groupe  des  Minnesänger  (poètes-
chanteurs),  composé  d’Emil  Pavlov  (Walther  von  der
Vogelweide), Krassimir Dinev (Heinrich der Schreiber), Stefan
Vladimirov (Biterolf) et Angel Hristov (Reinmar von Zweter),
s’est montré solide et fiable dans sa prestation.

 

 

Du côté des voix féminines, la soprano Eleonora Dzhodzhoska-
Mladenova, l’une des jeunes promesses de la maison, a incarné
une Élisabeth débordante de jeunesse et de dévotion, face à
laquelle  il  était  difficile  de  ne  pas  succomber  tant  sa
vocalité radieuse et sa grande sensibilité s’imposaient. Elle
a brillé dans son air d’entrée, « Dich, teure Halle, grüß ich
wieder  »,  servi  par  un  chant  sûr,  noble  et  d’un  lyrisme
raffiné.  Toutefois,  le  sommet  de  son  interprétation  est
survenu  avec  la  célèbre  prière  du  troisième  acte,  «
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Allmächt’ge  Jungfrau,  hör  mein  Flehen  »,  où  son  chant,
profondément  humain  et  d’une  émotion  sincère,  enrichi  de
nuances dramatiques suggestives, a atteint des moments d’une
intensité bouleversante. La soprano Gabriela Georgieva n’a pas
été en reste : grâce à une voix cuivrée et puissante, un large
registre  central,  des  graves  d’un  bel  éclat  et  des  aigus
capables  de  s’imposer  sans  difficulté  à  la  densité
orchestrale, elle a composé une Vénus de référence. Dans le
bref rôle du berger, la soprano Maria Pavlova a laissé une
agréable  impression  grâce  à  une  voix  souple  et  fluide,
projetée avec fraîcheur et naturel.

Le chœur de la maison bulgare a constitué l’un des grands
piliers musicaux de la représentation. Préparé par Violeta
Dimitrova, il a sonné homogène, solide et plein de vitalité,
témoignant d’une préparation impeccable tout au long de la
soirée.  Son  interprétation  s’est  révélée  particulièrement
admirable  dans  le  célèbre  Chœur  des  pèlerins  et  dans  les
scènes  de  la  Wartburg,  où  il  a  fait  preuve  d’une  grande
expressivité et d’une présence scénique toujours convaincante.

Sur le plan strictement musical, l’Orchestre de l’Opéra de
Sofia  a  confirmé  son  très  haut  niveau  sous  la  direction
enthousiaste de l’allemand Constantin Trinks, qui, avec une
grande connaissance de la partition, a proposé une lecture
équilibrée, dynamique et riche en couleurs et en nuances,
veillant en permanence à un équilibre exemplaire entre la
fosse et la scène.

 



 

Une part essentielle du succès de la production réside dans la
proposition scénique imaginative de Plamen Kartaloff, une mise
en scène élégante et soigneusement élaborée, portée par un
sens théâtral aigu et une direction d’acteurs minutieuse, tant
individuellement  que  collectivement.  Sa  vision  souligne  le
sens de l’amour et de l’acceptation de la différence dans un
monde  polarisé,  sans  altérer  l’essence  de  l’œuvre,  dont
l’empreinte romantique reste intacte, tout comme son substrat
religieux et politique. En ce sens, Tannhäuser apparaît comme
une métaphore de l’homme contemporain, déchiré entre âme et
corps,  impulsion  et  norme,  vérité  et  attente.  Kartaloff
renonce au romantisme historiciste pour placer au centre un
être humain moderne et fragmenté, pris entre deux pôles — le
Venusberg et la Wartburg — dans une mise en scène à caractère
presque  contemplatif  qui  propose  un  voyage  intérieur  non
linéaire, articulé autour de tensions, d’états émotionnels et
de symboles. La production reflète ainsi la douleur d’une
quête incessante et l’errance spirituelle d’un individu qui ne
succombe pas par le péché, mais par la conscience que la
liberté ne signifie pas seulement choisir, mais aussi assumer
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les conséquences de ses propres décisions. Éloignée totalement
du réalisme et de toute référence à un contexte historique
précis, la scénographie symbolique, multicolore et minimaliste
de Sven Jonke offre un cadre idéal au déroulement de l’action
et  favorise  la  fluidité  des  transitions  scéniques.  Les
costumes  soignés,  plus  conceptuels  qu’historicistes,  de
Hristiyana  Mihaleva-Zorbalieva,  ainsi  que  le  traitement
lumineux précis et multicolore d’Andrej Hajdinjak, renforcent
la beauté visuelle du spectacle. Le corps de ballet de la
maison,  dirigé  par  Maria  Ilieva,  a  également  offert  une
prestation de haut niveau, avec des chorégraphies soutenant le
développement dramatique de l’œuvre.

En  définitive,  une  soirée  excellente  et  une  clôture
exceptionnelle pour un festival qui, loin de se contenter de
ses acquis, continue d’élever ses standards artistiques année
après année et de consolider son prestige sur la scène lyrique
internationale.
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